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poktrait | Lecollectionneur,
qui a accumulé des milliers d’images

anonymes, présente « Ne m’oublie
pas », archives d’un studio marseillais

fréquenté au XXe siècle par
de nombreux immigrés

II y a40ooo photos dansla
collection de Jean-Marie
Donat, et il les connaît tou
tes sur le bout des yeux.
Car il est affecté, dit-il, de
deux travers. D’un, il est

hypermnésique, il n’oublie ja
mais ce qu’il a vu. Ce qui lui per
met, des années après, d'aller
fouiller dans une boîte pour y re
trouver une image précise et l’as
socier à une autre, nouvellement

acquise. Et de deux, il est atteint
d’une «pulsion scopique ultra
développée», ce qui d’après Sig
mund Freud signifie qu’il tire un
plaisir infini du fait de regarder.
Une jouissance visuelle à laquelle
il s’est longtemps livré en soli
taire, collectionnant depuis l’âge
de 20 ans (il en a 61) des photos
anonymes qui, au départ, n’inté
ressaient personne, trouvées
dans des brocantes et des mar
chés. Une collection devenue
avec le temps «métastasique»,

dit le collectionneur, l’un des plus
reconnus dans ce secteur si parti
culier. «IIy en a quifont du jardi
nage, d’autres qui s’adonnent aux
alcools forts, dit-il en souriant
derrière ses lunettes. Moi, je mets
des photos dans des boîtes !»

Le désir, la mort, la mémoire:
quand on parle d’images de fa
mille avec Jean-Marie Donat, on
touche très vite aux profondeurs
essentielles. Lui-même déclare,
avec un sens aigu de la formule,
qu'il travaille «sur des cendres»:
«Si jepeuxacheterces images, c’est
que la personne qui les avait est
morte, et que ses enfants bazar
dent...» On ne s'étonne guère
quand le collectionneur-artiste

«J
À VOIR

NE M’ODBLII PAS

Croisière. Du 3 juillet

au 24 septembre
de 10 heures à 19 h 30.

À LIRE

NE M’OUBLIE PAS,

BELSUNCE, 1965-1980

Editions Delpire,
480 p., 49,90 €.

confie que son épouse, l’artiste
Nathalie Van Doxell, est psychana
lyste. «Je lui ai dit un jourque mon
travail surces corpus était une thé

rapie, note Jean-Marie Donat. Elle
m’a rétorqué que c’était plutôt une
névrose ! » Une de ses séries d’ima
ges les plus originales - et les plus
drôles - a d’ailleurs pour titre Rors
chach, en clin d’œil à ces tests psy
chanalytiques célèbres (et très
controversés) menés à partir de
taches d'encre : il a réuni des pho
tos de paysages qui se reflètent
dans l’eau, et les a accrochées... à la
verticale, ce qui donne aux images
une allure de tache abstraite. De
puis qu’il a sorti son livre Rors
chach, le site d'enchères eBay pro
pose à l’achat des paysages de ce
genre, présentés de la même fa
çon - ce qui l'amuse beaucoup.

« Sédimentation »

Les images dites «vernaculai
res », faites par des amateurs à des

tination de leurs proches et sans
volonté artistique, ne l’intéressent

pas pour des raisons nostalgiques,
et encore moins pour leurs quali
tés esthétiques. «Certaines peu
vent être réussies, mais c’est en gé
néral par hasard, et ce n’est pas la
question, dit-il Ce qui est intéres
sant, c’est lefait de société qui est
caché derrière. Je m’intéresse à
la sérialité. Chaque photographe
amateur est persuadé defaire une
photo unique. Et en fait, tout le
mondefaitla même!» Chez lui, les
images s'accumulent et, après un
processus de «sédimentation » qui
peut durer des années, devien
nent des séries soigneusement
pensées, qui dépassent largement
l’événement représenté. Elles sont
montrées dans des livres publiés
par sa maison d’édition Innocen
ces ou par d’autres, et dans des ex
positions, où c’est l'accumulation
qui finit par faire sens.

Au Centquatre-Paris, sous le ti
tre Tout doit disparaître, en 2022,
il a ainsi présenté des centaines
d’images de télévision, de din
des rôties, de courses au super
marché, ou de Pères Noël, qui ra
contaient à leur manière les ex
cès et les illusions de la société

de consommation. II remarque:
«Ça m’intéresse quand autant de
gens, à travers le monde entier,
éprouvent le besoin de dire à leur

femme: “Allonge-toi sur le capot,
que je te photographie !” Çaaà voir

avec la possession. Ça dit beaucoup
surle consumérisme, le libéralisme,

le statut de la femme... Autant de
choses donton parle aujourd’hui. »
Sa démarche, entre la collection,
l'archive et l’art, n’est pas loin de
l’appropriation pratiquée par des
grands noms comme Richard
Prince ou Christian Boltanski.
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Comme eux, Jean-Marie Donat se
sert des images des autres pour
dévoiler un inconscient collectif,
une vérité invisible à celui qui
prend la photo. II y ajoute parfois
de la fiction et de la fantaisie.
Comme dans la bien nommée sé
rie Predator, où on voit apparaî
tre, image après image, l’ombre
inquiétante d’un homme à cha
peau. Quand bien même le spec
tateur comprend que cette sil
houette est celle de l'auteur de la
photo, il ne peut s'empêcher d'y
voir un autre M le maudit...

Photographie par Grégoire Keussayan au Studio Rex,
à Marseille. avec l’aimableautorisation de lacollection jean-marie donat
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Un homme inconnu. Portrait issu des archives du Studio Rex,
à Marseille. avec l’aimableautorisation de lacollection jean-marie donat

Depuis toujours, l’artiste a bai
gné dans les images : il est le fils
d’un ouvrier typographe, et il a
fait toute sa carrière profession
nelle comme graphiste, impri
meur puis éditeur. Mais c’est le
bel album familial de sa mère qui
l'a fait se pencher sur les mystères
de la photo vernaculaire. «11 y
avait dedans des photos qui visi
blement n’avaient pas été prises
par les membres de ma famiïle,
mais par des photo-filmeurs, ces
gens qui prenaient votre portrait
dans la rue. Certaines prises en
Chine, en Afrique... Ça m’a interlo
qué.» Lorsque sa sœur, croyant

bien faire, a dépecé le vieil album
familial tout abîmé, Jean-Marie
Donat a décidé de récupérer les
images pour les intégrer à sa pro
pre collection. «Quand jefais des
expos, il y a parfois ma mère de
dans, et il n'y a que moi qui le sais.
Aujourd’hui, c’est comme si j’avais
une très grandefamille !» II ajoute,
sans une trace d'émotion: «Et
quand je ne serai plus là, mes pro
ches deviendront des anonymes
comme tous les autres. »

Avec le temps, et la disparition
de l’argentique, les photos ver
naculaires sont devenues de plus
en plus appréciées, et même re

Les plus touchantes sont
ces « photos de portefeuille »,

abîmées par les aléas
du voyage, confiées au studio

afin qu’elles soient reproduites
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cherchées,par le public et des col
lectionneurs. Jean-Marie Donat,
qui collectionnait au début dans
son coin, «de façon psychanaly
tique », a fini par montrer ses ima
ges, incité par sa femme, et a
exposé plusieurs séries à Arles
en 2015.Aujourd’hui, il apour pro
jet de réunir les passionnés de son
genre au sein d’un «Vernacular
Social Club», afin de partager les
trouvailles et de les publier dans
un journal thématique, délicieu
sement intitulé Revu.

« Bigots 2.0 »
II se heurte cependant à la raré

faction des images disponibles et
à l’inflation des prix. Mais qu'im
porte, le collectionneur, qui n'est
pas un fétichiste de l’argentique,
s'est déjà tourné vers la nouvelle
mine d’images qu’offre Internet,
avec des succès divers. Enthou
siaste, il a publié des images tou
tes plus délirantes les unes que
les autres, dénichées dans les
profondeurs de la Toile dans une
revue intitulée What the Fuck,
dont le cinquième numéro sor
tira à l’automne. Celui-ci sera le
dernier, faute de matériau : les
réseaux sociaux ont imposé une
imagerie lisse et aseptisée, bien
loin des extravagances postées
autrefois sur Tumblr. «Les Face
book et Instagram sont des bi
gots 2.0, tranche-t-il. La photo
dématérialisée, c’estmort. »

Cette année, à Arles, le collec
tionneur a fait un pas de côté par
rapport à ses habitudes, en
exposant non pas des images
anonymes, mais un ensemble
venant d'un seul endroit, et
dont le photographe est identi
fié. «Je pars d’un petit photogra
phe de quartier, du régional, pour
aller à l’universel», explique-t-il.
Le projet «Ne m'oublie pas»
présente les archives du studio
Rex, installé autrefois dans le
quartier populaire de Belsunce,
à Marseille. Une boutique où

sont passés des milliers d'immi
grés entre 1966 et 1985,venus du
Maghreb, des Comores ou d'Afri
que subsaharienne, laissant des
traces de leur passage sous
forme d'images.

Certains ont posé dans le studio
pour des photos d’identité, né
cessaires aux documents admi
nistratifs de leur terre d’accueil :
«Ces hommes vous regardent
droit dans les yeux, alors que
d’habitude, soit ils sont invisibles,
soit ils rasentles murs, soit ils sont
stigmatisés », note le collection
neur. D’autres y sont venus, ha
billés avec soin, pour faire des
photos chics à envoyer à leur fa
mille comme preuve de leur
réussite. Mais les plus touchantes
sont sans doute les «photos de
portefeuille » : de modestes pho
tos de famille, abîmées par les
aléas du voyage, que la personne
avait confiées au studio afin
qu’elles soient reproduites, colo
risées ou recomposées. Parfois, le
photographe s’en servait pour
réunir, par la magie d’un photo
montage, une famille séparée
par la Méditerranée. «Pour moi,
ilya une humanité dans cespho
tos, ces visages, qui va au-delà
desstatistiques, souligne le collec
tionneur. Comment ne pas faire
le lien avec ceux qui traversent la
mer aujourd’hui?»

L'angle politique, désormais, est
ce qui anime sadémarche. Pour la
première fois, une de ses séries
inédites va rejoindre le Musée de
Grenoble, par le biais de la Fon
dation Antoine de Galbert. II l’a
intitulée Enfants de Salo. On y
voit, dans l’Allemagne de la se
conde guerre mondiale, de jeunes
enfants, sérieux ou rigolards, po
ser en faisant le salut nazi. Juste
quinze petites images où se mê
lent de façon terrifiante l’inno
cence et le mal. Une plongée sans
mots dans les tréfonds de l’âme
humaine, comme les goûte Jean
Marie Donat: «J’aime bien mettre
le doigt làoù çafait mal. » ■

CLAIRE GUILLOT
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